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ma sœur m'a paru connaître M. Aubeit;

mais il m'a expliqué qu'il ne l'avait vue (]u'à

Québec au moment ou elle allait partir pour

la France, J'étais à la veille de vous de-

mander de m'accordcr une entrevue lorsque

le liazard m'a si bien sei . i, comme je viens

de vous le dire. Votre sueur vous iera part

elle-même de son histoire ;je vous dirai seu-

lement (lue c'est moi qui, dans mon derni;îr

voyage à la Louisiane, ai eu le bonheur de

la retrouver, bien pourvue en fait de fortu-

ne, mais veuve de celui dont elle porte main-

tenant le nom. Pour votre pure nous n'en

avons pu rien apprendre.

— Ilélas ! ni moi non plus, jusqu'à pré-

sent, ajouta JBronsy.

— Maintenant, reprit M. Boldéro, qui

courut embrasser à son tour ceux qu'ils re-

connaissait pour ses neveux, je veux savoir

si vous consentez à venir avec moi en
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Bronsy, tenté par cette magnifique pro-

position, allait peut-être l'accepter de suite,

lorsque, à la demande de Mme. Aubert,

éluqueinment sollicitée par un regard de si

lille, il fut unanimenu'nt résolu qu'on re-

mettrait la décision de cette question jus-

qu'à l'arrivée de M. Aubert,—" Et surtout,

ajouta iironsy penché vers iîlanche, juotiu'à

ce (pif notre mariage ait eu lieu."

l'Ut; hcmaine s'était à peine écoulée de-

puis le désastreux incendie q\a privait M.
Aubert d'une partie considérable de ses

biens, lorsque revenu de son excursion chez
les Abénaquis, il déployait sous les yeux de

son collègue, les trésor.'* qu'il en rapportait

et qui lui eurent bientôt fait oublier la perte

qu'il avait essuyée à Montréal. Aussi, s'em-

presija t-il de reinplir ses engagements au-

près de Bronsy et de .Blanche en les con-

duisant lui-même à l'auttl, comme il se l'é-

tait promis. Mais la légende ne dit i)oint si

à la suite de cet heureux événement, iironsy

persista dans son penchant à préférer l'an-

cienne France à la nouvelle.

Un MoNTRÈAr.Aig.

Montréal, avril 185.3.
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